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mon pauvre beirger'. non sans lui avoir scrr cordîialemcint la main.
Mais son image est toujours présente à ma penséc.

-Est-ce à pieu près cela ? répondit le peintre, en tournant son
chevalet vers le vgcur et on lui montrant sur cette toile nitguèie
blanche, une esquisse qu'il avait tracé à la hâte.

- Comtinent si c'est cela, reprit le vovageur : mais oui, voilé sa
pose tranquille, les sables, le troupeau, et, coime tout se prête : Pil-
lusion. je juirais presque que ce sont les traits de mon brave berger
Landais.

Cette esquisse de M. Lepoittevin, peintre distingué, était la pré-
paration d'un délicieux tableau qu'il tt exposé au salon de cette année.

France Litt.

V A R I E T E S
A PROPos rUY RENARD EdtPaeLLr.-La lclrnière audience dît tribunal

de simple police a été égayée patir un incident assez btrlesue. Des ageris
de police, ci faisant letr ronde, aperçurent sur la porte d'une boutique. rue
Guérin-Boisseau, un chien qui ii'était pas musclé, et ils entrrient pour invi-
tir celui à qui il appartenait à se confrmer à t'ordonnnnce.

Le maitie du chien se contenta le sourire d'un air assez narquois qui indis-
osa les agens de police. et le lendemain retrourant à la eiii pince le mme

chien nion musclé. ils deécla.ròr-ent unt procès-verbal dic contravention. Le
surlendemain, ils passèrent encore pour voir si ce récalcitrant s'obstinerait
dans son délit, mais cette fois l'animnl était en règle.

Cependant le propriétaire du chien fut cité à comparaitre devant le tri-
bunal de simple police à propos le la contravention qu'il avait encourue. et,
lorsqu'on appela sa cause, il se présenta tenant sous le bras ui objet assez
volumineux enveloppé dans une servietti. "Messicurs, dit-il.totut en décou-
vrant l'objet qu'il portait,on a commis une erreur en iiie décharant tit procès-
verbal . ca: ce qu'on a pris pouir titi chiei n'est autre que le renard empaillé
que je vous montre, auquel jai mis titue mitsel:ère. comme vous voyez, pour
me conformer à l'ordre des agens île police."

Cette explication fit retentir la salle dui rire homérique, auquel le tribu-
nel lui-même ne put s'empêcher de prendre part. Et l'homme et le renard
furent renvoyés absous. Iden.

LE PETIT Aæ.TrE'UR Dr muL.s.-Pautl Giboyer, enfant de dix ans, est tra-
duit-devant la police correctionnelle sous la prévention de vagabondage.
Cet enftnt est cloué d'une fieure charmante ; ses erniils v'eux bleus à fleur
dle tète, sa bouche rieuse et soit nez retr'oussé dorment à sia physionomie titi
remarquable caractère de finesse et le douceur.

.U- lc président: Giboyer, vous avez été arrété ñ la ialle à une heure du
matin, couché dans un panier.... Que faisiez-vous là î

Gibcyer: Je dormais.
-/Il. leprésideent : On ie doit pas dormiir dai" la rue. Pourquoi l'étiez-vous

pas citez vos parels!
Giboycr: Parce que je m'étais ensauvé d'avec.
M. leprésilent Vous avez eu le plus grand tort. Quel motif vous a fait

quitter la maison de votre père?
Giboyer : On m'avait envoyé fuire une commission ; au lieu d'y aller, je

m'étais amusé à jouer aux billes, et j'avais peur d'étre battu.
-11. le président : Vous voyez où mènent la désrbéissanne et lamour du

jeu... Vous pouvez étre renfermé dans une maison de correction jusqu'à
vinLt ains.

La figure de l'enfant devient sérieuse ; ses yeux s'obscurcissent de lar-
mes.

.fr. le président: Ce n'est pas la première fois que vous étez arrêté pour
vaibondace ?

Gibuyer: Non, Monsieiur, c'est la sceonde.
X. le présiknt.: Pourquoi vous étiez-vous on allé la première fois ?

' Giboyer: Parce que j'avais encore joué aux billes.
XI. le président : Vous ne faites donc que jouer aux billes?
Giboyer: J'aiie bien à y jouer, parce que je cale bien et que je Lagne

toujours.
-. le président : A votre nge. il îî'y a pas de mal à joner aux billes ; mais

il y a tems pour tout, il faut rPabord tr'availler. Vouîus frréquentez le mauvais
sujets, et vous deviendrez comme elix, si vous contmuez,

Giboyer: Vous dites comme papn
.ML le fréidZenlt : Votr'e papa a tr.h-lie n fait îde vous panrler ninsi ; pourquoi

ne l'avez-vous pas écouté ?
Giboier: Les camarades n'ont dit que les papas ça bougintlait toujours,

et qul ne f.dltit pas les écouter.
1l. Ieprsidcnt : Si vous Paviez écouté. -vous ne seriez pas ici. Vous

pouvez m écoter moi, et je volts engne à ne pas recommencer.
Gibro1er: Je vous écouterii. onsieur.

¯ 1. lt président : Ainsi vous me promettez de ne plus tatit jouer aux billes ?
Giboyer J'y jouerai quand vous le voudrez, Monsieur.
Le tribuinal tucqlitte Giboyer comme ayant agi sans discernenent, et or-

donne qn'il sera relis à son père : néanmoins il le condamne aux dépens.
Le petit Giboyer diemande à unt le ses voisins ce que veulent dlire ces mots:

les depens. Celui-ci lui expliqte qu'il devra pnyer les frais. A cette expli-
cation, Penfant se lève, et dit en pleurant au.tributnal :"iMonisieur, je n'a1 pas

d'argent ; je vous paierai ça avec les sous que me donne papa quand jo Suis
sage." (.des T:ibuinaux.

CouAcE ET sANG»-tROID.-La frgnte anglaisc la Mlagié icnne a délbrqu é
à Malte un lion et une lionne qu'elle ;îvait pris TlliS et uIlle loit destine

au jardin ldes plantes dc Londres. Dans la it. le lion rompit les barreaux
de sa cage et sa promettait dains la cur ul lalareb lorsque six soldats ii
pofee, prevenus du danger qui milenaait les pnassagers de la iuraitaine, arri-
ve'týIli pour le tuer, li voyant pas f aut itliîioyin pour s'en i débarrasser. Un
homme s'othrit pour faire rentrer le lion dans sa cnge, il havana hardiment
veri lui avec tu baqluct plein d'eau et lui ofliit à boire ; il lii présenta en-
suite un imorceau de viande et protita dlu iioiiiiii où le lion la dévorait pour
lui pasert cou tine grosse corIe au imoyvei de laquelic ou put le fCire ri-
tror dans sa nenge. Tous les spectateurs étaient et, admiration devant cet
homme doit le courage et le sani-o:d en iiil enihli3t ainsi a niiie hilte, i'éroce.

UxE nssc:'-ric na ss to resurr:.-M. Pri'eiîr, voyageir français. vient
de descendre dans l'intérieur dii ertère du V-ure :

SA ine petite distarie au dessous de moi, dit-il. se déroule nu lac de foiu
ayant un imouvement d'lbulition tres-marque. Des fiaiuinbes Noirs volti-
getnt sur sa surface conint- d soufre ci fusini une cIloniie de fun:c
tres-blainclie élève perpenlicul:ire dui fo:l Cil tournant sur elle-mðméîoe. Le
vent qui régne à la partie sIpiérieurc dii ciniére, ci s'engol'nt lats Pcin-
tonnoir.ncarte de temts cin teis le tourbillon le fiiée,et c'est ce moment qu'il
faut choisir pour examiner cette mer de lave bouillaite.

Cette lave change constamment de iveau: tanitut elle s'élève progressi-
veillent et rapideeitnt couuiine la ter dains le flortes marées, t;mtat elle des-
cond et disparait aux yeux

- Quand elle monte le long îles lbords dl entonnoir. elle rugit et fait entei-
lre un bruit analo±ie au cronlement sourd titi tonnerre.

La terre est niCitée et tremble sous les pie'ds ; lI lave monte ounijoturs. q'nui-
vre ensuite avec trancs. puis projette on 'ir uit trn et le rocher ; p
comme apaisée par ce mouveiienti de colère, elle desceid lentnit'it pour
remonter cisuilte.

Quand je sortis le cet enfer, je i''ètnit p!ie reconnaissable ; la furnc
m'avait transflorié en nièére ou plutôt vi diable ; mes lialiirs étaient bariit-
lès de toutes couleurs par l'ctioin îles neiides, rouis par la flainne et déchi-
rés par la pointe des rochers." fturiiil des V"il!cç ci C!'s Campa.rgnes.

U 1r:rs-rN - Sous ce titre. le .iforning- l!rod,/ public sérieuse-
meniit Ianecdote suivant-e, tIaée île Saint-Péter.bou, et qu'il prétend tenir
d'une soure recommendable. mui' dont il parait douier néaitnmoi ns :

(Oi dit tie le jour dii -2~e. :miversair dlu maringe le l'eiperer, ap-
peléles noces d'arg nt, les grands eli l'eiîpim : e sont réunis pour offrir à S.
M. tin fauteuil d'rtoi.

U einpereur. après être entr dain le salon où il levait recevoir les fo-
licitations île la cotir, se dpilsait à pr'idre p ai.te fauteuil. lorsque le coin-
te 3eckendorf 1nrl"11. itrat qu'n pre ntiiinrlit l'avertisait Ciiu'il altait
arriver un aihiieur si sa iiiajeté vniit s'as-cir. L'mcilereur se inoqua de
ce qu'il appelait untre lubie, et il alinit prenîire place au faituittl, lorsque le
contre Beckeridorf, tirant l'épée, lui iarra le passae.

Avant que tempereir eût p revenir le Sa surprise. son fidéle mriniltre
était t se.s genou1x. lii disait : - PardioIitez-moi. Sire. j'ai on devoir ie con-
SsuIlter que le soin de votre intérêt personnef, et je n'ai fait rlie tmon devoir:

ordonnez que lion oxancinie ce amteuil On procéda à l'examen de 'e
fatieuil ; il contenait unt ressort cacl, avec detix épées. nui. à la plus lé-
gère pression iti ressort, devaient se croiser ci peirfornit les flansc: dle la peu-
sonne assise."

-Dans 'arrondis-enent l'Autun,certaîin niaitre d'écolie a atdressé aux pn-
rens d'un de ses élèves le bulletin qrlle voici, et dont l'Eduen nianit l'nu-
theniticité:

" Monsieur et Mmilarn. les vacances produiseat une foule d'idées dit'é-
rentes dans l'esprit de M.Eitile qiti poilisse ci quelque sortc l'action de sti
muser et l'action île travailler. Ce contraste provient î'une imagimation tr-
dente et vive, qui, évideimct, est unt e'llet d'un acte ude la volonté prniuit
sur ses organes ; cependant je ne suis pas mîîêconîient dle lii. Agzrècz e."

) C1u ES.
En cette ville, le 9 dii courant, A:GtC.I Etî.iuE:, cnfant de N. Yves

Tessier peintre, tgée de D ails et 3 mois.

TS A vr. IU G.mC: :.

LI' SOUSSIGNE a l'hoiinneur dPiifomiter les Mrssmtns nU Cr.ulr:
qu'il roit àt listait les Err'rs nr:r.s qu'il attendait deis le prin-
tenrqui onsistenit en un fii assrimett de Chandeliers et Crioix pour autels,
Calices, Gibolres, O.,tensoirs, lìirettes. Porte-Di, Ampoules, 3diitiers,
Curtons d'tifels, Encensoirs et autres articles dle c genre ; et aussi lun bel
assortiicrit de Draps d'r et d'argent, Gallois d'or et d'rgnit et le Ili'é-
rentes dimensions. .IOSE-'1PH t ROY.

Montréail, 1 août 18 &.2.
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